GUILLAUME APOLLINAIRE (Rome, 1880- Paris, 1918)      ( voir  http://www.wiu.edu/Apollinaire/  )

Amis d’Apollinaire dès 1904 : les peintres Pablo Picasso, André Derain, Maurice Vlaminck, Georges Braque et Giorgio De Chirico et les hommes de lettres André Salomon, Max Jacob et Alfred Jarry.
Femmes connues ou fréquentées : Annie Playden, gouvernante au château en Rhénanie où il travaille comme précepteur. Et surtout Marie Laurencin, femme peintre, connue en 1807. Elle créera le tableau Apollinaire et ses amis en 1908 : grâce à lui, elle entre en rapport avec les cubistes, en particulier de Picasso. Apollinaire a aussi connu d’autres femmes pendant la guerre, Annie et Marie évoquées dans le poème La colombe poignardée et le jet d’eau. 

Picasso et Braque : collaboration dans leur recherche artistique. Par exemple ils introduisent dans leurs tableaux des éléments hétérogènes (papiers collés) et représentent des objets usuels (bouteilles, pipe, fruits, etc.). En outre ils opèrent en parallèle avec différents poètes (Apollinaire, Paul Valéry, Max Jacob) et introduisent dans leurs tableaux des caractères typographiques et d’autres matériaux comme des morceaux de journaux, des cartes de jeux, des morceaux de bois : récupération du réel.) C’est au Bateau-Lavoir, ancien immeuble de la butte Montmartre (rue Ravignan). dont Picasso devint un des locataires en 1904, que les peintres et les initiateurs du cubisme, se réunissaient. Voir une présentation ici : http://fr.wikipedia.org/wiki/Bateau-Lavoir
De Chirico, Portrait d’Apollinaire (1914) – portrait prémonitoire. Soldat, il sera blessé au front pendant la guerre.  

En 1913, Apollinaire fait publier Peintres cubistes, méditations esthétiques, qui rassemble tous les articles qu’il avait publiés dans différents journaux et revues à la défense de l’art moderne. 

1. Dans le recueil Alcools (1913), Apollinaire emploie une technique déjà utilisée par Mallarmé dans certains poèmes : l’élimination de la ponctuation, mais qu’il généralise. 

2. Dans le recueil Calligrames (1918), Apollinaire alterne des poèmes, toujours avec l’absence de la ponctuation, et des idéogrammes lyriques, c’est-à-dire des poèmes-dessins. La page n’est plus utilisée comme par le passé : le poème se note avant tout par la forme qu’il a sur la page et ensuite par les mots qui le compose. Le poème devient un dessin ; le poète devient donc un dessinateur, un peintre de quelque manière. Voici quelques idéogrammes :

· Cœur, couronne et miroir : 

· le cœur : le dessin représente un cœur stylisé, mais les mots qui le forment nous apprennent que ce cœur dessiné est pareil à une flamme renversée. Le cœur est donc l’image d’une flamme impossible, la flamme naturelle ne pouvant aller vers le haut. Le cœur du poète est ainsi une flamme miraculeuse qui se tourne vers le monde. 

· La couronne : elle reste toujours la même. Mais les mots qui la dessinent évoquent quelque chose qui meurt et qui renaît continuellement. La constance et le changement forment donc un autre contraste simultané.

· Le miroir : c’est un miroir dans la forme ovale est délimitée par les mots avec l’écriture de lettres majuscules. C’est dans cet espace littéraire que le poète peut voir réfléchie son image. Mais ce n’est pas une image, c’est le nom du poète qui est écrit au centre de cet espace. L’espace littéraire ne restitue pas l’image d’un miroir ordinaire : il rend la vie et la vérité à travers une sorte d’idéalité transfiguratrice : une surréalité, si l’on veut. 

Telle est bien la signification qu’Apollinaire prêtait à la peinture cubiste : « Le peintre doit avant tout se donner le spectacle de sa propre divinité et les tableaux qu’il offre à l’admiration des hommes leur conféreront la gloire d’exercer aussi et momentanément leur propre divinité. Il faut pour cela embrasser d’un coup d’œil : le passé, le présent, l’avenir. » (Les peintres cubistes, 1913). 

· La colombe poignardée et le jet d’eau : poème formé de deux idéogrammes lyriques qui sont complémentaires entre eux. Lecture de haut en bas, ou mieux de bas en haut. 

· La colombe poignardée : symbole de la paix vaincue par la guerre (cf. la première guerre mondiale). C’est seulement à travers les mots qu’on comprend qu’elle est poignardée ; visuellement, il n’y a rien qui l’indique ; on note au contraire que la colombe a la forme d’une croix. On comprend que qui est poignardé ce sont des jeunes filles, amies ou maîtresses du poète : 

· « lèvres fleuries » : métaphore naturelle pour indiquer la beauté ; 

· question sans ponctuation ; ou mieux le point d’interrogation se trouve plus bas. 

· Mise en relief de la première ligne : lettres accentuées pour indiquer le nom des femmes : Marie, mise en relief par la position centrale des mots « et toi » (il s’agit de Marie Playden). 

· La conjonction « mais » au milieu de la queue de la colombe, introduit une réflexion avec l’allusion au jet d’eau (il annonce l’idéogramme suivant), personnifié par les verbes « pleure » et « prie », cf. les thèmes du jet d’eau. 

· La colombe elle-même « s’extasie », car elle renaît grâce au jet d’eau (elle aime jouer avec l’eau), elle reprend des forces, grâce aux souvenirs du poète. 

· Assonance en « i » 

· Le jet d’eau :  il exprime les sentiments qui jaillissent au cœur du poète. On ne montre pas seulement le jet d’eau, mais aussi la fontaine, le bassin, la base de la fontaine. 

· Mise en relief de « ? » et de l’exclamation « O ».

· Dans le bord supérieur du bassin, avec des majuscules, on évoque les amis partis à la guerre. 

· Base de la fontaine : idée de sang des amis morts en guerre : « sanglante », « saigne ». Par extension on évoque ici tous ceux qui sont morts en guerre. 

· Partie centrale : parallélisme entre la fin du jour et la fin de la vie de l’homme.

· « mer » plus vaste que la fontaine, on veut indiquer avec cette hyperbole qu’il y a beaucoup de morts.

· « laurier rose » : il saigne (personnification).

· L’opposition « fleur guerrière » (positif/négatif) : ses amis morts en guerre se sont couverts de gloire par leur mort. 

· Le jet d’eau évoque le souvenir de ses amis qui sont peut-être déjà morts et la douleur du poète, comme dans la queue de la colombe (« pleure » ; « prie »)

· Reprise de « mélancoliquement » dans le verbe « se mélancolisent », qui normalement n’a pas la forme pronominale. 

· Noter l’inversion : « de souvenirs mon âme est pleine »

· Des comparaisons : la dernière phrase de la première colonne et la troisième phrase de la deuxième colonne. 

· Apollinaire cite plusieurs amis , dont deux artistes très connus, le peintre Georges Braque et le poète Max Jacob.  

· A noter les rimes à la base de la fontaine ; des vers octosyllabes à rimes plates sur chaque partie du jet d’eau.

· La cravate et la montre :  deux idéogrammes lyriques, un  pour chaque accessoire.

· La cravate : le mot « douloureuse » se trouve en correspondance avec la position du nœud de la cravate. On y voit une claire invitation à se soustraire à ces conditionnements de la mode moderne.

· La montre : cet idéogramme nous présente la forme d’une montre (qu’on utilisait à l’époque – à mettre dans la poche d’un gilet par exemple) où chacune des heures est indiquée par des mots ou des allusions, comme s’il s’agissait d’une énigme à découvrir. Sur la droite on a une phrase unique qui se lit de haut en bas : « La beauté de la vie passe la douleur de mourir ». A noter que le mot « douleur » sert de trait d’union avec l’idéogramme précédent. Sur la gauche la lecture se fait en horizontal. Puis les heures en horizontal. Au centre on a la forme des aiguilles qui indiquent que l’heure va passer. « Il est – 5 enfin et tout sera fini. » 

L. D,
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